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« Tout le monde sait comment on fait des bébés
Mais personne ne sait comment on fait des papas »

Papaoutai, Stomae


À mes parents.

Benjamin


À propos des auteurs
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en éducation nécessaires pour faire ses choix en conscience, être acteur de sa vie,
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en crèches (depuis 2011) à Besançon. Docteur en psychopathologie psychanalytique de l’université Paris-Nanterre, il est maître de conférences à l’université de
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devenir père, entre autres.

Introduction
C’est incroyable, mon ami, vous allez devenir papa. Si ça se trouve, vous
l’êtes même déjà. Je me permets de vous appeler « mon ami », car les
sujets dont on va parler dans ce livre exigent qu’il n’y ait aucun chichi entre nous.
Fini le temps où les hommes ne parlaient pas entre eux de leurs angoisses de
futurs pères, de l’accouchement, de l’évolution de leur couple, de leur fatigue,
etc. Enfin, je dis que ce temps est révolu, ce n’est évidemment pas totalement
vrai. Mais disons que les choses vont dans le bon sens.
Quelle chance de devenir père aujourd’hui. Devenir père dans une période où
la « paternité investie » est une qualité. Imaginez, il y a quelques décennies,
un père investi, c’était une anomalie. C’était mal vu. Un père ne disait pas à ses
enfants qu’il les aimait.
C’est une chance et une responsabilité. Car oui, devenir père, c’est, sans doute, la
plus belle aventure d’un homme dans la vie. Mais c’est aussi beaucoup de travail,
de doute, de fatigue et d’anxiété.
Mais ne vous inquiétez pas, dans ce livre, on va tout prendre étape par étape.
Tranquillement. Pour vous donner les meilleurs conseils possibles.
Des experts au top
Pour m’aider à vous livrer les meilleurs conseils, je me suis entouré d’une équipe
Ligue des champions (oui, un peu de cliché, un père parle à des pères, et donc il
fait des métaphores de foot).
Avec bienveillance, mais sans éluder aucun sujet, on va vous apporter un
maximum de réponses aux questions que vous vous posez… et aussi à d’autres
auxquelles vous n’avez pas encore pensé.
À qui s’adresse ce livre
Aux futurs pères, aux hommes qui commencent à envisager de le devenir, aux
jeunes papas et aux moins jeunes aussi. Mais aussi aux femmes. Évidemment.
D’ailleurs, ce livre est genré mais si ça se trouve, le prochain sera : Devenir parents
Pour les Nuls…
Comment ce livre est organisé
Ce livre comporte sept parties.
Partie 1 : On ne naît pas père, on le devient
En devenant parent, on hérite de théories, de pratiques et d’idées reçues provenant des générations qui nous ont précédées. Nous vous invitons ainsi à un
voyage dans le temps pour mieux comprendre d’où l’on vient. Nous partagerons
aussi avec vous les grandes évolutions dans le domaine de la parentalité. Prendre
conscience de cet héritage et de ces évolutions vous permettra d’imaginer plus
librement le père que vous voulez devenir.
Partie 2 : La grossesse
Vie familiale, vie professionnelle, vie amoureuse, vie sexuelle, vie psychique,
santé, quotidien, l’arrivée d’un enfant métamorphose tous les domaines de votre
vie. Nous évoquerons tous ces changements, trimestre par trimestre au fil des
rendez-vous médicaux et des formalités à accomplir.
Partie 3 : La naissance
Dans cette partie, on vous accompagne dans le passage concret de deux à trois,
du début des premières contractions au séjour à la maternité, en passant par l’accouchement, l’accueil du bébé, le début du post-partum et les tout premiers jours
avec le bébé.
Partie 4 : Premières semaines, premiers mois
Vous êtes de retour chez vous avec votre bébé. Du quotidien des premiers jours
au suivi médical, des pleurs et de la fatigue aux routines qui se mettent en place,
c’est un nouveau mode de vie que vous allez découvrir et vous approprier.
Partie 5 : Votre nouvelle vie
Après avoir parlé du bébé, cette partie se concentre sur vous : comment vivez-vous votre rôle de papa ? Comment cela se traduit-il concrètement au quotidien,
dans vos relations ? On parlera, entre autres, de la prévention des accidents
domestiques, des sorties avec un bébé, des changements dans le couple.
Partie 6 : La parentalité moderne
Dans la première partie, on a évoqué tout ce qui nous a précédé. À nous, jeunes
parents, de rêver la parentalité d’aujourd’hui, celle dans laquelle on a envie
de faire grandir nos enfants. On parlera ainsi de l’éducation bienveillante, qui
refuse toute forme de violence et qui est avant tout une philosophie de vie, et
de l’éducation antisexiste, nécessaire pour sortir des stéréotypes et permettre à
chaque enfant de s’épanouir. Enfin, nous évoquerons des sujets difficiles, mais
incontournables (notamment le harcèlement, les violences faites aux enfants, les
violences conjugales), en vous montrant comment l’éducation peut faire changer
les choses, et en vous partageant des ressources au cas où vous y seriez confronté.
Partie 7 : La partie des Dix
Clôturant traditionnellement les livres de la collection Pour les Nuls, cette partie
vous propose des listes amusantes, inspirantes de conseils ou de ressources. Au
programme : livres marquants sur la parentalité, podcasts, comptes Instagram,
livres pour enfants, films avec des papas, ou endroits où vous allez passer le plus
de temps en devenant parent.
Les icônes utilisées dans ce livre
[image: ]Cette icône signale sur une information essentielle ou une mise en garde à laquelle
prêter une attention particulière.
[image: ]Vous rencontrerez cette icône chaque fois que nos professionnels — sage-femme,
médecin, psychologues — souhaitent partager avec vous un conseil.
[image: ]Cette icône vous permet de repérer lorsque nos deux psychologues apportent le
regard de la psychologie ou de la psychanalyse sur les différentes thématiques du
livre.
[image: ]Grâce à cette icône, vous savez lorsque c’est Benjamin Muller qui s’adresse directement à vous, lecteur, pour défendre ses convictions ou partager son expérience.
[image: ]Cette icône met l’accent sur des informations particulièrement intéressantes.
[image: ]Cette icône vous invite à vous interroger sur la thématique abordée, à la considérer sous un œil nouveau.
[image: ]Tout au long du livre, nous partageons avec vous des ressources (organismes
de santé, associations, livres, sites Web, podcasts, etc.). Cette icône vous permet
de les identifier immédiatement.
Et maintenant, par où commencer ?
Vous pouvez aborder ce livre de manière classique, en commençant par la première
partie, puis en prenant votre temps jusqu’à la fin. Mais cet ouvrage peut aussi être
consulté en fonction de vos envies et besoins. Pour cela, vous pouvez vous référer
au sommaire détaillé présent en début d’ouvrage, ou à l’index situé à la fin.

Partie 1 On ne naît pas père, on le devient
[image: ]

Dans cette partie…

Pour comprendre ce qu’est la paternité, nous vous invitons à une
petite plongée dans l’histoire des pères et de leur place dans la
société. Devenir parent, c’est avant tout hériter de conceptions
provenant des générations qui vous ont précédé, et de nombreux
stéréotypes que nos sociétés ont trop longtemps acceptés. Avoir
conscience de ces enjeux vous permettra de mieux saisir sur quels
aspects vous pourriez agir pour offrir à votre famille un espace
beau, conscient et sain.


DANS CE CHAPITRE

Histoire de la paternité

•
Visages de l’autorité
et textes fondateurs

•
En route vers le père moderne

Chapitre 1 Les nouveaux pères
Vous les avez forcément déjà croisés. Ici ce père qui chatouille son bébé dans
le bus, avec la tête ridicule du jeune parent qui ne s’inquiète plus de ce que
pensent les gens autour de lui. Là, ce jeune papa qui affiche fièrement sur son
sweat, telles des décorations militaires, les trois lettres qui font toute sa fierté :
DAD ! Un cri du cœur poussé si fort qu’il a fini par s’imprimer sur la poitrine, à
côté des taches de bave et des rejets de lait déjà bien séchés. Là encore, cet ami
qui refuse de sortir boire une bière car : « Tu comprends, je dois être là pour
l’histoire du soir, c’est un moment trop important que je ne peux pas rater… »
Avec la joie et la fatigue comme seules expressions lisibles sur leur visage, cette
nouvelle génération de pères est en train de s’imposer comme une figure majeure
de nos sociétés. Pourtant, ils peuvent être mal vus par certains. Un père impliqué
et investi, cela ne va pas encore de soi. Avec les proches, la famille et bien sûr au
travail, on s’expose à des remarques, des critiques, des reproches. Mais ce n’est
pas grave, les choses changent. À grande vitesse. Même s’il reste encore beaucoup
de travail. À nous de plier le game en contribuant à la normalisation de la paternité moderne : une paternité totale.
Mais au fait, comment est-on arrivé là où nous en sommes aujourd’hui ?
À chacun son rythme pour intégrer cette phrase incroyable : « Je vais être papa. »
Il suffit de donner la parole aux hommes ayant eu des enfants pour s’en rendre
compte : devenir père n’est une science ni facile, ni exacte. Si, pour certains, le
sentiment d’être père s’est doucement glissé en eux dès l’annonce du résultat du
test de grossesse, d’autres – sans doute une majorité – ont eu besoin de temps
avant de s’approprier pleinement cette nouvelle responsabilité. Rassurez-vous,
il n’y a rien d’anormal à cela. Devenir père s’apprend, chacun selon un rythme
qui lui est propre. L’instinct maternel n’existe pas. L’instinct paternel pas plus.
Nombreux sont les pères ayant témoigné d’une certaine distance pendant la grossesse, d’une attache émotionnelle naissante mais encore très précaire et pleine de
doute. Certains rapportent parfois une incapacité à se projeter dans la paternité
malgré la joie, l’achat de tout le matériel nécessaire – porte-bébé physiologique
compris –, et une implication totale dans le processus médical, quand d’autres
irradient de bonheur tout au long des neuf mois précédant la venue au monde de
leur enfant. Et si cela peut paraître un brin compliqué au départ pour certains,
cette situation ne peut qu’être l’occasion de réfléchir au type de père que l’on
souhaite devenir, et de se donner les moyens de se réaliser. Charles Péguy ne
disait-il pas justement que les pères de famille étaient les grands aventuriers du
monde moderne ? À nous de lui donner raison.
La paternité dans l’histoire
La paternité n’a pas toujours été telle que nous l’envisageons aujourd’hui, pleine
de tendresse, de regards complices et bannissant formellement toute forme de
violence. Elle s’est forgée au gré des âges, des tribus nomades d’Homo erectus à
nos sociétés hyperconnectées, en passant par les périodes féodales et la révolution industrielle ayant envoyé les hommes à l’usine. Retour sur la construction
historique de ce rôle si singulier !
[image: ]Chacun de ces changements historiques s’accompagne d’un ensemble de lois
et d’usages qui continuent inconsciemment de structurer nos manières d’être
avec nos enfants, ainsi que les façons d’envisager la famille et la distribution des
rôles en son sein. Même s’il nous paraît loin, le temps du père de famille sévère,
froid et distant qui ne donne aucune affection à ses enfants coule encore dans les
veines de nos sociétés. Si nous ne pouvons dire qui du papa paysan médiéval ou
du patriarche romain était le plus aimant envers ses enfants, avoir en tête leur
manière d’être père nous permet de mieux comprendre les inégalités présentes
dans le couple parental pour enfin les dépasser. Il est important de savoir d’où on
vient, pour comprendre qui l’on est.
Christine Castelain-Meunier, sociologue et autrice de L’Instinct paternel, nous
invite à un voyage dans le passé1.
Préhistoire de la paternité
Si, aujourd’hui, chacun peut définir sa parentalité en fonction de sa volonté,
l’homme a longtemps dû endosser un costume de père uniquement défini par le
droit et les conventions. Le travail des historiens, a fortiori ceux ayant travaillé sur
la famille, nous permet de mesurer l’étendue du chemin parcouru depuis les âges
de la toute-puissance masculine. Prenons la préhistoire comme point de départ,
première grande période plutôt surprenante dans cette histoire du rôle du père.
Au temps des chasseurs-cueilleurs
Ils sont des pères modernes, bien avant l’heure ! Loin de l’image du mufle ne
considérant pas sa progéniture, les études récentes tendent à prouver que
l’homme préhistorique s’occupait tout autant des enfants que la femme préhistorique. Les sociétés de chasseurs-cueilleurs, qui vivaient de manière nomade,
ne connaissaient pas de grande domination masculine. Les individus vivaient
en clans, ce qui les amenait à prendre soin les uns des autres. Les recherches
démontrent une véritable prise en charge des enfants et des individus invalides,
blessés ou malades par le groupe. Les clans étaient généralement composés d’une
cinquantaine de personnes et leurs membres s’occupaient ensemble des enfants.
[image: ]À l’origine des clichés

Si l’histoire et l’anthropologie nous permettent d’analyser avec finesse la paternité à travers les âges, il fut un temps où ces
sciences pouvaient avoir tendance à véhiculer des stéréotypes bien malvenus. Ainsi est
née l’image de l’homme chasseur-cueilleur
délaissant ses enfants pour partir à la chasse
au mammouth tandis que la femme s’occupait d’eux au fond de la grotte dans laquelle
la famille avait élu domicile. La réalité était
donc bien différente de ce cliché.

Des rôles sédentarisés
Un premier grand tournant dans les rapports entre les hommes et les femmes
s’effectue avec l’apparition de l’agriculture, de l’élevage et de la propriété privée.
Pas facile de se mettre à travailler la terre tout en élevant les enfants. C’est à cette
époque que les rôles se distinguent très fortement, et que la mère commence à
s’occuper seule des enfants. La notion de patrimoine, mot issu du latin patrimoniun, signifiant « héritage du père », place en outre la question des biens
matériels à un niveau similaire au lien biologique et affectif qu’entretiennent un
père et ses enfants. Ainsi la paternité se fait pilier des sociétés, via la propriété,
et déjà au détriment des droits des femmes. Mais aussi au détriment du père, qui
commence ainsi à se délester des fonctions affectives qu’il occupait autant que la
femme jusqu’alors.
L’âge de la puissance paternelle
Dès les sociétés antiques, la place de l’homme va progressivement écraser celle de
la femme. Il en sera de même pour le père, le pater familias, dont les droits vont
encore aller crescendo par rapport à ceux de la mère. Néanmoins, l’usage et le
code social tempéraient encore le pouvoir du père en lui conférant de nombreux
devoirs vis-à-vis de sa famille. Cette tendance se prolonge au cours du Moyen Âge,
où la question de l’héritage continue de structurer les sociétés. Mais là encore,
de nombreuses nuances viennent contrebalancer cette domination masculine.
Les paysans, qui amenaient les enfants aux champs, savaient les changer et leur
donner à manger. Ainsi participaient-ils encore activement à l’éducation des
enfants, contrairement aux futurs travailleurs des usines.
Un père de droit divin

Au Moyen Âge, les pères possèdent des
droits extrêmement importants sur leurs
enfants, comme celui leur permettant
de déshériter les filles par rapport aux
garçons ou encore les cadets par rapport
à leurs aînés. Si cela vous choque, sachez
qu’il y a pire. Un père pouvait décider d’envoyer ses enfants aussi bien mineurs que
majeurs en prison, pour des prétextes
aussi légers que le simple refus d’un
mariage. Voilà, peut-être, pourquoi l’on
parle de « mariage de raison »…

L’héritage du Code civil
La période de la Révolution française marque un tournant majeur dans le droit
familial en France. Le pouvoir du père sur sa progéniture diminue. En revanche,
son pouvoir sur la mère reste conséquent, celle-ci étant considérée comme
mineure par le Code Napoléon. L’homme jouit encore d’un pouvoir très étendu
sur sa femme, tout comme in extenso le père sur la mère.
Le père à l’usine, la mère au foyer
En dépit de la fin de cet « âge d’or du patriarche », tel que le nomment les
historiens, l’avènement de la révolution industrielle va définitivement instaurer
une séparation stricte des rôles dans le foyer. C’est au cours de cette période,
courant de la fin du XVIIe siècle au début du XIXe siècle, que l’homme se met à
travailler à l’extérieur de son foyer, dans les usines, laissant la femme s’occuper
seule des enfants. Un véritable tournant dans l’histoire de l’humanité, mais aussi
pour l’histoire de la parentalité, et donc de la paternité. La sphère publique se
met à dominer la sphère privée, établissant une échelle de valeur entre les activités exercées par les hommes et celles laissées aux femmes. L’homme se met à
symboliser tout ce qui relève du juridique, du droit, tandis que la femme incarne
peu à peu la domesticité et le domaine affectif. Le XIXe siècle n’était pas franchement l’époque de la couvade2… Le clivage entre le père travailleur et la femme au
foyer finit de s’instituer, avec pour voie de conséquence une hiérarchie entre les
sexes que nos sociétés peinent encore à éliminer de nos jours.
Les pères d’aujourd’hui
Fort heureusement pour nous, la libération des mœurs a fait entrer les hommes
dans l’ère d’une paternité moderne, telle que nous la concevons désormais. Ce
changement important a permis au père d’établir sa position vis-à-vis de l’enfant selon le rapport affectif qu’il peut entretenir avec lui, et non plus seulement
au gré de textes de lois ou de coutumes imposant des rôles en fonction du sexe. Il
y a encore beaucoup de boulot, mais les choses vont dans le bon sens. L’auteur de
ces lignes est un éternel optimiste. Vous allez vous en rendre compte page après
page.
À nouveaux pères, nouveaux textes de loi
Ce n’est qu’en 1970 que la puissance paternelle, instituée par le Code civil de
1804, s’est vue remplacée par le principe plus équilibré d’autorité parentale. Fini
désormais le statut de chef de famille – terme utilisé dans le Code civil jusqu’en
juin 1970, même si certains utilisent encore cette expression, tellement désuète.
Après des millénaires de domination de l’homme sur la femme, les parents se
voient enfin confier des droits équitables. Mais cette évolution reste lente, avec le
principe de coparentalité adopté seulement 23 ans plus tard, en 1993.
L’autorité parentale

Elle est définie par l’article 371-1 du Code
civil, qui mentionne l’interdiction des
violences depuis la loi du 12 juillet 2019 (nous
en reparlerons dans la sixième partie) :

« L’autorité parentale est un ensemble de
droits et de devoirs ayant pour finalité l’intérêt de l’enfant.

Elle appartient aux parents jusqu’à la
majorité ou l’émancipation de l’enfant pour
le protéger dans sa sécurité, sa santé et
sa moralité, pour assurer son éducation
et permettre son développement, dans le
respect dû à sa personne.

L’autorité parentale s’exerce sans violences
physiques ou psychologiques.

Les parents associent l’enfant aux décisions qui le concernent, selon son âge et
son degré de maturité. »

Surmonter le regard de la société
Malgré l’image d’une société en pleine libération des mœurs, les pères n’ont pu
que très progressivement être perçus autrement que comme des travailleurs. Il en
aura fallu, du temps, pour que ceux-ci puissent aller chercher les enfants à l’école
et les amener jouer au parc au même titre que la mère. Peut-être les hommes
doivent-ils aussi aux luttes féministes l’évolution de la place du père, grâce aux
revendications autour du partage des tâches et de la revalorisation du rôle des
femmes dans le foyer. Pour autant, ces changements ne se sont pas faits en un
claquement de doigts. Et il y a encore du travail. Faites le test vous-même : en
passant devant une école maternelle ou primaire à 16 h 30, comptez combien de
mères sont là pour récupérer leur enfant. Puis comparez avec le nombre de pères.
Le déséquilibre est encore très important. Ne parle-t-on pas d’ailleurs d’école
« maternelle » ? Si passer du temps avec ses enfants n’a jamais été interdit
pour les hommes, peu sont ceux ayant su dépasser le carcan moral du machisme
encore prévalant dans les années 1970.
Ce n’est que petit à petit que les hommes ont commencé à construire pleinement
leur paternité, indépendamment des usages des générations précédentes. Dans
la société, cela a pu être mesuré à travers certaines œuvres comme le film Trois
hommes et un couffin, sorti en 1985, qui dépeint le quotidien d’hommes (le père et
ses colocataires) laissés seuls face à un enfant délaissé par sa mère. Une représentation nouvelle des rôles parentaux pour l’époque, encore naissante au cours
des années 1970 et 1980. Aujourd’hui quinquagénaire, le concept des nouveaux
pères a connu bien des évolutions. Pour André Rauch, historien de l’éducation,
« la plus récente tient dans la force du rapport affectif que le père entretient
avec son enfant. Plus affectif, plus charnel. Être père aujourd’hui, c’est aussi
embrasser son enfant.3 »
En finir avec le tiers séparateur
Malgré leur apport, certaines sciences ont elles-mêmes pu s’ériger bien maladroitement contre les nouvelles paternités. Ainsi, les femmes ont longtemps été
perçues par la psychanalyse comme source d’affection de l’enfant, tandis que
l’homme représentait un tiers séparateur extérieur venant symboliquement
couper le cordon ombilical entre eux deux. Aujourd’hui, fort heureusement, le
père est enfin perçu comme un partenaire partageant les responsabilités éducatives, domestiques et affectives avec l’autre parent ; il n’est pas le parent no2 mais
un véritable coparent. Émancipé de cette position de tiers séparateur (celle-ci
reste néanmoins nécessaire : le père doit être à la fois unificateur et séparateur
dans la triade père-mère-enfant), les nouveaux pères peuvent prétendre à une
place plus centrale dans cette triade. Une position plus proche de l’enfant qui ne
peut qu’avoir des vertus bénéfiques. Fort heureusement, le père est de moins en
moins vu comme quelqu’un qui « aide » la maman. Ce n’est pas son assistant.
C’est un partenaire, sur les plans conjugal et parental. On fait un enfant à deux,
on est donc deux pour l’élever, s’en occuper et l’aimer.
Un père qui s’implique
La sociologue Christine Castelain-Meunier nomme « paternité relationnelle
impliquée » cette nouvelle manière d’être père. Cette appellation, complémentaire
avec celle de nouveaux pères, permet de saisir tous les enjeux qui se sont cristallisés dans ces nouvelles formes de relations parentales. Les questions posées par
les séparations conjugales, les nouvelles familles ou encore l’homoparentalité,
ont en effet permis de déterminer la paternité selon la relation du père à l’enfant
plutôt qu’à travers les schémas prédéfinis de la famille, qui attribuaient un rôle
et une place fixes selon le sexe du parent. Cette paternité institutionnelle forçait
les parents à adopter une position parfois contre-intuitive pour eux, mais que
leur imposait la société. La représentation de l’autorité paternelle ne faisant plus
foi, les pères ont pu s’affranchir de ces représentations aussi pesantes pour eux
que pour la mère et pour les enfants. Ainsi les pères ont-ils pu se questionner sur
leur volonté et leur capacité à s’engager auprès de leur enfant pour finalement
offrir autre chose qu’une figure d’autorité. On parle également d’« engagement
paternel » selon Francine de Montigny, chercheuse en psychologie sociale de la
famille au Canada. De quoi apaiser bien des tensions familiales inhérentes aux
modèles du passé. Nombreux sont les enfants pouvant témoigner du plaisir de se
retrouver avec des parents bien dans leurs baskets.
L'œdipe, qu'est-ce que c'est ? Les éclaircissements
de Romuald Jean-Dit-Pannel

L'œdipe a tellement été vulgarisé qu'il ne
veut plus rien dire dans le sens commun.
Il est important ici de préciser que cette
idée d'un père séparateur à une fonction.
Seulement, avant cela, il faut penser un
père qui unifie, réunit la triade, notamment
par sa tendresse (adressée, témoignée à sa
conjointe, à son bébé et à la relation mère-bébé/bébé-mère). On parle alors ici du père
pré-œdipien (voir à ce sujet Bernard Golse,
Sylvain Missonnier, Joël Clerget ; j’ai aussi
travaillé sur la question). Un père capable
de tendresse, de paternage, c'est-à-dire de
s'engager concrètement dans les soins du
quotidien avec son tout-petit, de le porter,
le changer, le baigner, lui donner à manger,
avec tendresse et pas (tout de suite) avec
autorité. Cela sera à réserver à plus tard, à
ce temps de l'œdipe, à ce temps post-œdipien où les limites ont besoin de s'affirmer
après s'être constitué en appui sur, par
exemple, ici, une représentation d'un père
tendre. Difficile en effet de revendiquer une
autorité sans avoir été, à la base de la vie
de son enfant, sécurisant, tendre.

Il reste du boulot
[image: ]Le père d’aujourd’hui n’est toutefois pas parfait, loin de là, l’auteur de ces lignes
a beau être optimiste, il n’est pas non plus idéaliste, promis. Le pédiatre et
psychanalyste anglais Winnicott a introduit le concept de parent « suffisamment
bon » (good enough) : il se doit d’être ni trop bon ni pas assez bon, d’accepter son
imperfection de parent, de père. Il nous incombe d’imaginer ce à quoi ressemblera le père de demain. Imaginons quels pères seront nos fils. En plus d’un travail
individuel à mener par les hommes et par les femmes pour aller de concert vers
l’égalité, la société doit à son tour reconnaître le rôle affectif que peut jouer le père
auprès de ses enfants. À commencer par l’entreprise, qui peine encore à considérer le travailleur comme un parent à part entière. Les stéréotypes ont longtemps
empêché le père d’occuper la place qu’il souhaitait exercer. Fort heureusement,
le pouvoir pris par les femmes dans le monde de l’entreprise permet d’ouvrir le
débat sur le rôle des pères, et de voir ceux-ci s’investir sans subir le jugement
d’autrui. Là aussi, il y a encore du boulot. De trop nombreux managers considèrent qu’un père qui ne vient pas travailler car il doit s’occuper de son enfant
malade, c’est une curiosité, voire un scandale. Et combien de femmes le vivent
ordinairement lorsqu’elles deviennent mères… Ne croyez surtout pas que l’on
doit ces réactions uniquement aux managers hommes. Les réactions de managers
femmes allant dans ce sens sont aussi légion. Mais soyons optimistes : c’est de
moins en moins le cas. À nous, les jeunes pères, de faire changer les choses bien
plus vite. D’imposer nos choix, d’assumer notre paternité active. Posons-nous la
question suivante : vivons-nous pour travailler ou travaillons-nous pour vivre ?
Revendiquons le fait de donner la priorité à notre famille. Ce n’est pas simple,
mais aucune révolution ne se passe sans heurts. Et on parle bien d’une révolution.
Le congé paternité
Malgré les avancées réalisées au cours des cinquante dernières années, le sujet
du congé paternité reste des plus épineux. À partir de 1946, le congé de naissance
permet au père de bénéficier de trois jours de congés suivant la naissance de son
enfant. Ce n’est qu’en 2002 qu’est créé le congé paternité, en plus du congé de
naissance, d’une durée d’alors 11 jours à prendre dans les 4 mois suivant la naissance, et sans caractère obligatoire. La loi du 1er juillet 2021 instaure un nouveau
« congé paternité et d’accueil de l’enfant », toujours en complément du congé
de naissance, et fixé à 25 jours. Nous reviendrons sur les modalités pratiques du
congé paternité plus loin dans le livre, p. 149.
De par sa brièveté, celui-ci constitue l’un des principaux freins à une paternité
épanouie, équilibrée et solidaire d’avec la mère. Seule une égalité parfaite entre
hommes et femmes peut en amener une également entre les membres des deux
sexes, comme cela a pu être constaté dans les pays scandinaves. En effet, si les
hommes peuvent mettre de côté leur carrière le temps d’instaurer la relation à
leur enfant en continu, de s’occuper de lui, cela permettra par rebond aux femmes
de moins subir le coup d’arrêt forcé imposé par leur congé maternité. Si hommes
et femmes prennent les mêmes congés à l’arrivée du bébé, s’ils demandent tous
les deux que les réunions à 18 h soient évitées, s’ils posent le même nombre de
jours chaque année pour s’occuper d’un enfant malade, etc., alors les employeurs
n’auront plus aucune raison de privilégier les hommes aux femmes dans les
missions et les responsabilités données.
La Norvège, un modèle pour le congé paternité

Premier pays au monde à avoir instauré le
congé paternité, la Norvège fait toujours
office de référence dans ce domaine. Forts
de leurs droits, les parents norvégiens
peuvent se répartir librement les semaines
et choisir entre 49 semaines indemnisées à
100 % ou 59 semaines indemnisées à 80 %.
Une quantité sans commune mesure avec
le reste des pays européens, à commencer
par la Grèce ou l’Angleterre. Tandis que le
premier des deux pays n’octroie que deux
jours aux nouveaux pères, le second ne les
indemnise qu’à hauteur de 20 % au cours
d’une période de 14 jours. Une copie à
revoir d’urgence.

Une autre manière de concevoir l’éducation
L’éducation des enfants, notamment des garçons, est également à reconsidérer
dans le but d’atteindre une parentalité plus pacifiée. En ce sens, l’implication
des pères fait figure de mesure phare tant elle permet de mettre à mal les clichés
véhiculés par les sociétés machistes et patriarcales. En effet, les études montrent
qu’une culture permettant aux futurs pères de travailler leur empathie et de
partager une hiérarchie de valeurs plus humaines permettra de voir naître une
génération de nouveaux parents, encore plus à l’écoute, encore plus attentifs et
encore plus attentionnés.
Des statistiques à faire mentir
Les chiffres le montrent, les nouveaux pères dont nous venons de parler ne sont
pas encore la norme. Selon l’étude « Être père, aujourd’hui ! » réalisée par l’UNAF
(Union nationale des associations familiales), en 2019, les pères ne consacrent
que 41 minutes par jour à leurs enfants, soit seulement 43 % des 95 minutes que
les femmes consacrent à leurs enfants quotidiennement. Même pas la moitié...
[image: ]
Temps quotidien consacré à l’enfant

Si ces chiffres ne représentent bien entendu qu’une moyenne, ils démontrent
que là où certains pères s’investissent beaucoup auprès de leurs enfants, de
nombreux autres ne réussissent pas à prendre le problème à bras-le-corps, du
fait de pressions externes ou d’un modèle sociétal encore défaillant. Ou aussi,
reconnaissons-le, par confort. Ces choses-là doivent changer. De manière concomitante, 47 % des pères ont la sensation de ne pas passer assez de temps avec
leurs enfants. Messieurs, à nous de faire infléchir ces sinistres données. Une révolution, c’est bien de ça dont il s’agit.


1 Entretien réalisé pour cet ouvrage.

2 Nous aborderons le sujet de la couvade dans la deuxième partie, chapitre 4, p. 76.

3 « Société : qui sont les nouveaux pères ? », milkmagazine.net, 14 avril 2019.
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Chapitre 2 La révolution de la parentalité
Il y a 60 ans encore, la société imposait au père de ne pas s’occuper des enfants.
Une situation horrible pour la mère, qui « se tapait tout le sale boulot », mais
aussi pour le père, qui devait refouler toute envie d’être présent, et passait à côté
d’une des plus belles aventures de la vie. De nos jours, un père peut être présent,
attentionné, doux, sans que cela menace sa virilité. Ses responsabilités sont
nouvelles, son investissement également. Ce qui est – c’est la grande conviction
de l’auteur de ce livre –, une chance. Pour le père et pour sa famille.
L’autre chance, c’est que la période remet en question beaucoup de certitudes
que nous pouvions avoir sur l’éducation et la parentalité. Les neurosciences,
par exemple, bouleversent beaucoup d’idées reçues. De nombreux livres, émissions de télévision et podcasts interrogent et donnent à réfléchir sur la meilleure
éducation possible pour nos enfants. Être parent est un défi, avoir de l’aide et des
conseils est donc salvateur. Profitons-en. Saisissons cette chance qui nous est
donnée. Car oui, nous le clamons haut et fort, devenir père aujourd’hui est une
chance.
Quelle éducation pour mon enfant ?
Nous l’avons vu, ces cinquante dernières années ont été marquées par des changements radicaux dans la manière d’appréhender la parentalité. Finies les petites
cases étroites dans lesquelles nos prédécesseurs ont dû rentrer en niant leurs
besoins et leurs instincts. La révolution de la parentalité a permis à chaque adulte
de se questionner et de verbaliser l’éducation qu’il souhaite donner à ses enfants,
ainsi que la place qu’il souhaite occuper dans sa famille. Mais mettre des mots sur
ses envies n’est pas aussi évident qu’il n’y paraît. De nombreux parents peuvent
se retrouver angoissés face aux nouveaux choix et aux nouvelles tendances qui
touchent au monde de la parentalité. De plus, il ne suffit pas de demander quel
parent on souhaite être pour que, d’un coup de baguette magique, nos enfants
reçoivent une éducation parfaite. Tout le monde souhaite être un parent à la fois
doux, ferme, attentionné, posant un cadre et sachant respecter une distance
offrant à l’enfant un brin d’indépendance, bien qu’il soit souvent difficile, au
quotidien, de jongler entre ces différents impératifs.
[image: ]Vitale, la parole et les questionnements ne font pour autant pas tout. L’éducation
demande que l’on comprenne le chemin parcouru par nos pairs, les avancées
rendues possibles par les grandes figures de la parentalité. Mais il faut aussi avoir
conscience que notre propre éducation, plus ou moins libre ou cadrée, vient guider
nos actions au même titre que nos croyances, notre niveau de soutien ou encore
les tendances du moment. Tous ces éléments extérieurs et impossibles à maîtriser
viendront silencieusement jouer sur l’éducation que tout un chacun apportera à
son ou à ses enfants. Freud a encore de quoi se frotter les mains. Car oui nous avons
tendance à répéter inconsciemment ce que nous connaissons le moins consciemment chez nous. Il n’est pas nécessaire de décrire de manière trop stricte l’éducation
que l’on souhaite donner à ses enfants, ni de chercher par tous les moyens à la faire
entrer dans une case. Toutefois, connaître les grandes figures de la révolution de
la parentalité peut aider le parent à se construire selon des modèles qu’il sera libre
d’adapter selon ses envies. Mais aussi selon ses moyens. Car la honte et la culpabilité peuvent devenir vos pires ennemis. Vous savez, ces moments où vous avez
l’impression qu’on vous regarde et qu’on vous juge sur ce que vous faites et ne
faites pas. Avec ce que vous pensez qu’on penserait de vous : tous ces films qu’on
s’invente et qui nous empêchent d’être soi-même. Il reste donc important de ne
pas se comparer et de garder à l’esprit que l’on fait du mieux que l’on peut. Et au
final, votre enfant pensera forcément un jour ou l’autre que vous avez mal fait. En
partie, totalement. C’est sûr. C’est naturel. C’est normal. La vérité se situera sans
doute quelque part au milieu des deux. Entre la perfection recherchée et la médiocrité dénoncée par votre bébé devenu ado. Reste à savoir ce qu’il en pensera quand,
devenu parent, il se rendra compte de toute la complexité que cela est à vivre…
Les grandes figures de la parentalité et de l’éducation
Parmi les grandes avancées que nous allons voir, la place du père fait silencieusement figure de pas de géant. Aujourd’hui, le père commence enfin à prendre sa
place dans sa famille, et la marche vers l’égalité passe tout autant par le respect
du droit des femmes que celui du droit des pères. La sociologie, l’anthropologie,
la psychologie, la pédagogie, les neurosciences (entre autres) ont su se donner
la main pour mettre à bas les fausses vérités qui ont trop longtemps justifié des
modèles familiaux complètement injustes. Et cela, c’est vous qui tenez ce livre
entre vos mains qui allez pouvoir en bénéficier.
Maria Montessori, le jeu de l’apprentissage
Avouons-le-nous : tous les futurs pères ont entendu parler de la méthode
Montessori, sans pour autant savoir pleinement de quoi il retourne. Quant à
son instigatrice Maria, le mystère s’épaissit encore un petit peu plus… Sa vie,
pourtant, a tout d’un grand roman. Née dans le royaume d’Italie en 1870, Maria
Montessori a su créer contre vents et marées une pédagogie positive et sensible
aux besoins des enfants. Dès l’adolescence, elle se tourne vers les sciences malgré
les réticences de son père et de son époque. D’ailleurs, son inscription à l’université en sciences naturelles est refusée par le ministère de l’Éducation nationale.
Fort heureusement pour elle, et pour les enfants du monde entier, sa ténacité lui
permettra toutefois de devenir la troisième femme à faire des études de médecine
dans la toute jeune nation italienne.
L’expérience du terrain
Au cours de ses études, Maria Montessori se tourne vers la psychiatrie et travaille
pendant deux ans dans la clinique de l’université de Rome. C’est au cours de
cette expérience qu’elle réalise l’absence totale de pédagogie mise à disposition
des enfants dits déficients. Livrés à eux-mêmes, ceux-ci ne peuvent nullement
développer leur intelligence. La pédagogue décide de remédier à cela en mettant
au point une méthode et des outils pour les accompagner. C’est cette pédagogie
qu’elle retranscrira petit à petit dans une méthode adressée à tous les enfants
d’âge préscolaire via l’expérimentation à même le terrain. Nommée professeur à
l’université de Rome, puis directrice d’une maison des enfants à San Lorenzo, un
quartier pauvre de Rome en pleine réhabilitation, elle décide d’accompagner les
enfants des rues en leur permettant de développer leur autonomie et d’apprendre
à lire et à écrire. Les bases de sa fameuse méthode sont ainsi posées. Maria
Montessori quitte la psychiatrie pour se consacrer au développement de sa
méthode qui commence à passionner l’Europe entière.
Une pédagogie en mouvement
Devant fuir l’Italie fasciste, la médecin continue de développer ses théories en
Espagne, puis aux Pays-Bas, où l’invite l’une de ses anciennes élèves. Dans une
Europe marquée par la montée des fascismes puis la Seconde Guerre mondiale,
ses idées pacifistes plaisent. Car, en plus de placer la personnalité des enfants
au centre de sa pédagogie, Maria Montessori espère planter la graine de la paix
dans chaque enfant. Sa pédagogie, basée sur l’accompagnement du développement naturel de l’enfant, est une invitation à l’exploration et à la rencontre dès
le plus jeune âge. En laissant les enfants s’approprier l’apprentissage, la méthode
Montessori leur permet d’avoir un cadre structurant et rassurant, bénéfique à
leur bien-être. Preuve de l’internationalisme de cette philosophie, Le Manuel
pratique de la méthode Montessori sera d’ailleurs écrit en espagnol par la pédagogue italienne. Dans la méthode Montessori comme dans la vie de son éponyme
fondatrice, l’apprentissage n’a pas de frontière.
Une pédagogie qui gagne du terrain

De nos jours, ce sont plus de 20000 établissements Montessori qui accompagnent les
enfants dans leur développement de par
le monde. En France, ce chiffre s’élève
à 1520 écoles, collèges et lycées pour
un total de 79 850 élèves – soit 4,4 % des
élèves du privé en France. Des statistiques
encore faibles, mais en plein essor tout en
étant implantées sur l’ensemble du territoire avec notamment 20 % des ouvertures
en zones rurales. Cette méthode n’en
finit pas de faire des émules. Et si vous
souhaitez en savoir plus, n’hésitez pas à
lire L’Enfant, son livre traduit aux éditions
Desclée de Brouwer.

Françoise Dolto, la parole libérée
Comme Maria Montessori, tous les pères ont entendu parler de Françoise Dolto.
Mais, comme la pédagogue italienne, seul un petit nombre d’entre eux connaissent
exactement l’influence que la pédiatre et psychanalyste française a eu sur notre
rapport à l’enfance. Ses apports à la cause des enfants sont pourtant énormes.
Avant elle, ceux-ci étaient considérés comme des êtres non finis, qu’il n’était pas
nécessaire d’écouter. « Fais pas ci, fais pas ça », comme dirait Jacques Dutronc.
Par son engagement et par sa méthode psychanalytique, Françoise Dolto leur a
donné une voix et le droit à être considérés comme des personnes à part entière.
Le silence de la mère
Née en 1908, Françoise Dolto a subi l’éducation stricte en vogue au début du
XXe siècle. Une période où les jeunes filles étaient dissuadées de passer le bac, où
les enfants vagabonds étaient placés au bagne et ceux malades, dans des hôpitaux où les soins ne s’accompagnaient d’aucune prise en compte de leur douleur.
C’est peu dire que les parents n’étaient pas portés sur la communication avec
leurs enfants. Ainsi, lorsque sa nourrice se fait remercier pour des raisons peu
avouables, la jeune Françoise Marette ne reçoit aucune explication de la part de
ses parents. C’est ainsi que naît dans l’esprit de la future pédiatre l’idée selon
laquelle les enfants ont besoin de parole et de compréhension, y compris face
à des situations difficiles, et que l’on pense impossibles à raconter. Un principe
fondateur de sa pratique, qui permettra d’ouvrir un débat sur le rapport de la
société à l’enfance, ainsi que sur celui des parents à leurs enfants. Car, au fond,
ne cherche-t-on pas parfois à se protéger soi-même lorsque l’on refuse de parler
des sujets graves aux enfants ?
Une méthode centrée sur l’écoute
C’est au cours des années 1930 que Françoise Dolto, encore étudiante, se voit
confier la tâche d’écouter les enfants. Elle défend une thèse dans laquelle elle
présente une méthode psychanalytique basée sur l’écoute. Si Françoise Dolto
énonce le besoin d’adapter le discours à l’âge et à la maturité de l’enfant – on ne
parle pas à un enfant de 2 ans comme l’on parle à un autre de 8 –, elle exprime
le besoin impérieux qu’ont les enfants à comprendre ce qui se passe. Y compris
autour de sujets dramatiques comme la mort, la maladie ou la séparation entre les
parents. Elle nomme cela le « parler vrai » : l’enfant, à travers son inconscient,
connaît son histoire, mais ne possède pas les outils langagiers pour l’exprimer. En
retour, et peut-être même par conséquence, la pédiatre théorise également l’expressivité de l’enfant. Pour Françoise Dolto, tout est langage chez l’enfant. Les
gestes, les regards expriment ainsi une volonté de communiquer omniprésente.
Dans la façon dont il bouge, en vous souriant ou en exprimant ses émotions, votre
enfant vous parle, même si cela n’est pas toujours évident à comprendre. Cela
demande à s’ajuster afin de comprendre ce qui ne s’exprime pas par des mots.
Le parent moderne descend de Dolto
Qu’ils aient conscience ou non des apports de Françoise Dolto à la cause des
enfants, les parents d’aujourd’hui en sont tous les héritiers1. De ce père qui
explique à l’enfant in utero à quoi ressemblera sa chambre à la mère qui ose parler
de sujets difficiles à sa fille, chaque parent qui communique avec sa progéniture perpétue les enseignements de la plus grande psychanalyste pour enfants. À
entendre la joie qui transpire des chansons de son fils, Jean-Chrysostome Dolto
dit Carlos, on ne peut qu’avoir envie de lui faire confiance.
Élisabeth Badinter, question d’instinct
Contrairement aux deux grandes figures que sont Maria Montessori et Françoise
Dolto, Élisabeth Badinter est entrée dans la sphère publique tel un pavé dans
la mare. Avec L’Amour en plus, livre paru en 1980, qui remet en cause la notion
d’instinct maternel, la philosophe a fait grand bruit tout en apportant de rafraîchissantes pensées sur le rapport de la mère à l’enfant. Cette théorie qui a marqué
son époque, cache également un intérêt plus discret, mais tout aussi pertinent, pour les questions liées à la masculinité dont chaque père devrait prendre
connaissance.
Contre le mythe de l’instinct maternel
Se questionnant sur la notion d’amour maternel à travers les âges, Élisabeth
Badinter a pointé du doigt le poids, le caractère factice de cet instinct que le
XXe siècle a prêté sans retenue aux mères. Comme si toutes les femmes désiraient
avoir un enfant, sans jamais que le choix ne leur soit vraiment laissé. Selon elle,
le caractère obligatoire de la maternité n’est que le résultat d’un contexte culturel
dont le point d’origine remonterait à la fin du XVIIIe siècle. Dans ses études du
rapport de la mère à l’enfant, Élisabeth Badinter note un véritable changement de
paradigme lorsque l’amour maternel s’impose comme une valeur fondamentale
de la société, et défend face à cela une vision de la maternité où l’amour remplace
l’instinct.
Le couple solidaire et perfectible
En changeant ainsi le vocabulaire employé pour parler des mères, Élisabeth
Badinter met un terme à une norme culpabilisante pour les femmes pour
lesquelles l’amour qu’elles ressentent envers les enfants serait moins fort, voire
peu présent. Loin d’ignorer la question de la paternité, la théorie de la philosophe
permet aux pères de gagner en légitimité dans le couple parental en désacralisant la place de la mère. Pour Élisabeth Badinter, le rôle du père est d’autant plus
important qu’il peut aider la mère à sortir du cliché de la mère parfaite dans lequel
la société la pousse. À ses yeux, les parents parfaits sont ceux qui se demandent
ce qu’ils ont raté et qui assument leurs erreurs. Cette vision déculpabilisante et
rassurante de la parentalité offre à chacun une place plus en adéquation avec sa
personnalité plutôt que son genre.
Questions de masculinité
Également intéressée par la question de la virilité, Élisabeth Badinter a travaillé
de nombreuses questions liées à la paternité. À l’heure de devenir père, ces questionnements sur l’idéal masculin ouvrent le débat sur la nocivité d’une répartition
impérative des tâches et des sexes. Un approfondissement du lien entre pédagogie
et identité des plus pertinent, qui la mène à suggérer un investissement dans la
paternité comme moyen d’apaisement. Ne doutons pas que les pères ayant suivi
ses conseils n’en sont pas sortis perdants.
Boris Cyrulnik, question d’attachement
Directeur des travaux autour du parcours des 1 000 premiers jours, Boris Cyrulnik
a fait la une des journaux grâce aux propositions faites dans ce grand rapport sur
la petite enfance2. Mais au-delà de cette mission se cache l’un des plus grands
neuropsychiatres français, l’un de ceux ayant permis d’objectiver la communication intra-utérine, et de valider scientifiquement les idées de certains
psychanalystes de l’enfance. Le prolongement parfait des théories de Françoise
Dolto et des deux autres grandes figures dont nous venons de parler.
Une communication animale
L’intérêt du neuropsychiatre pour la petite enfance remonte à la fin des
années 1970, lorsque celui-ci enseignait à la faculté de médecine de Marseille.
Entouré par une équipe de scientifiques de Toulon, Boris Cyrulnik a rendu observable la communication intra-utérine des mammifères en plaçant des capteurs
ultra-perfectionnés sur le ventre. Leur méthode a permis de rendre audible les
intuitions qu’avaient les pédiatres et les psychanalystes de l’enfance, en prouvant
notamment que les bébés, dès la naissance, reconnaissent la voix de leur mère
ainsi que des sons les ayant bercés pendant la grossesse.
La science au secours de l’enfance
Poussés encore plus loin, ces travaux en neurosciences ont permis de comprendre
le rôle de l’attachement dans le processus de développement des enfants en cas
de privation affective, et de mieux percevoir les troubles affectifs précoces que
peut rencontrer un enfant. C’est ainsi que les neuropsychiatres comme Boris
Cyrulnik ont pu prouver que les privations affectives provoquent des altérations
cérébrales. Soit autant de grain à moudre pour la réflexion quant à la périnatalité
et la petite enfance, et à sa prise en charge par les professionnels, de la prévention
aux actions thérapeutiques.
Théoriser l’attachement
Très présent dans les débats quant à l’enfance et à la parentalité, Boris Cyrulnik a
de nombreuses fois pu évoquer la théorie de l’attachement sur les plateaux télévisés. Pour lui, peu importe le sexe du parent. Ce qui compte, c’est que l’enfant
ait des adultes présents autour de lui pour ouvrir son champ relationnel à partir
des expériences sensorielles et motrices vécues ensemble. Ceux-ci peuvent très
bien être un couple de parents du même sexe, une famille composée d’un père,
d’une mère et de frères et sœurs aînés, ou bien un parent unique bien entouré par
sa famille ou par ses proches. De quoi établir encore un peu plus l’importance de
la place du père et les bienfaits de son implication dans la vie familiale et dans la
vie émotionnelle de l’enfant. Mais aussi sur les questions de l’homoparentalité,
pour faire avancer petit à petit la cause de l’enfance. On parle ainsi de caregiver :
le donneur de soins, celle ou celui qui assure les soins quotidiens de l’enfant, dont
l’attention et l’affection dont il a besoin.
La révolution des neurosciences
Nous l’avons vu, la paternité a longtemps été dictée par des croyances aux bienfaits plus que discutables. Heureusement, les sciences modernes sont venues
dépoussiérer les images de l’enfance et de la famille, avec de grandes avancées
réalisées ces 30 dernières années. À l’image de toutes celles que l’on doit aux
équipes de Boris Cyrulnik, tout comme celles touchant des fonctions plus affectives de l’enfance. En plus de l’apport des neurosciences cognitives, qui traitent
des questions intellectuelles et d’apprentissage, les neurosciences affectives et
sociales ont permis de cartographier les mécanismes touchant aux émotions,
aux sentiments et aux relations avec les autres. Un prolongement parfait des
neurosciences cognitives, qui permettent de mieux comprendre la complexité de
l’enfance, et de la percevoir avec d’autant plus de simplicité.
[image: ]Les neurosciences, ça marche comment ?

Elles font appel à de nombreuses branches
de la médecine pour éclaircir nos connaissances du système nerveux : neurobiologie,
neuroanatomie, neurologie, psychiatrie,
neuropharmacologie, etc. Elles utilisent
des techniques de pointe, et notamment
l’imagerie cérébrale. Elles permettent ainsi
d’objectiver ce qui n’étaient jusqu’alors
que des théories, et notamment dans le
domaine de l’éducation et de l’enfance.
On sait désormais ce qui favorise le bon
développement psychique et cognitif de
l’enfant, ce qui au contraire le bloque (nous
en reparlerons dans le chapitre 18 lorsque
nous parlerons des violences éducatives
ordinaires).

Des avancées qui donnent le sourire
Les recherches récentes ont permis de considérer l’enfant comme un être à la
malléabilité extraordinaire, dont le cerveau se remodèle au gré des expériences
à travers ce que l’on nomme la plasticité cérébrale. Cette approche nouvelle a
permis de mieux saisir les grandes étapes de notre développement cognitif,
c’est-à-dire en relation avec notre capacité à emmagasiner des connaissances,
et à se servir de celles-ci pour construire nos personnalités. Ainsi, nous avons
appris quelles étaient les meilleures manières de stimuler le cerveau de l’enfance
par le jeu (qui doit d’abord être libre et non imposé), les chansons ou encore le
langage des signes comme accompagnement à l’entrée dans le langage verbal (on
en reparle p. 304). De mieux concevoir les limites et les difficultés qu’un enfant
peut avoir à se développer émotionnellement, culturellement ou socialement, du
fait de son immaturité et du développement différencié de chaque être humain,
et ainsi l’aider à grandir dans un environnement sain et adapté à ses besoins.
N’auriez-vous pas aimé que l’on vous aide à apprendre ces maudites poésies ?
Qu’il est dommage d’enseigner d’aussi belles choses que Le Cancre de Prévert sans
offrir à l’enfant la possibilité de s’approprier les textes. Les rapports entre savoir
et plaisirs procurés sont indéniables : d’où tous les enjeux de rendre ludiques les
différents apprentissages.
Comprendre les émotions des enfants
Le Dr Catherine Gueguen, pédiatre spécialisée dans le soutien à la parentalité,
fait partie des figures contemporaines majeures ayant réussi à vulgariser ces
nouvelles approches. Ses recherches récentes lui ont permis de considérer sous
un nouvel angle les comportements des tout-petits, découvertes qu’elle partage
avec le plus grand nombre. Par exemple, elle nous apprend qu’avant 3 ans,
l’enfant n’a aucune influence sur les émotions qui le traversent. Malgré cela,
Catherine Gueguen a constaté à quel point les humeurs des tout-petits peuvent
être prises comme des provocations par les parents ; l’exemple le plus parlant
se trouvant dans la notion de caprice. Les neurosciences, pourtant, ont prouvé
que les enfants ne ressentent pas d’émotions négatives, mais uniquement des
émotions désagréables qu’ils n’arrivent pas à gérer. Il est donc inutile d’essayer
de culpabiliser les enfants lorsqu’ils traversent ces émotions, puisque celles-ci
ne sont pas des provocations et qu’ils ne sont pas en mesure de les contrôler. Ces
crises doivent être plutôt perçues comme un besoin d’expression que nous autres
adultes devons repérer et accompagner. Au lieu d’ordonner aux enfants d’arrêter,
ce qui sera inefficace, les adultes devront plutôt accueillir l’émotion, tenter de
comprendre ce qui l’a déclenchée et leur demander s’ils souhaitent en parler, en
fonction de leur âge. Et cela change tout. Évidemment, tout cela est parfois plus
facile à dire qu’à faire. Mais au moins faut-il déjà le savoir.
Comment se développe le cerveau
Physiologiquement aussi, les adultes ont encore beaucoup à apprendre de la
structure cérébrale des enfants. Et notamment du rôle du cortex préfrontal,
c’est-à-dire de la partie antérieure du lobe frontal du cerveau – le cortex. Pour
s’armer intellectuellement et tendre vers la maturité, en d’autres mots se développer, l’enfant va se baser sur l’attitude des adultes à travers les neurones
miroirs, qui se chargent lorsque l’enfant regarde une action, et se déchargent
lorsqu’il exécute à son tour cette même action. En effet, l’enfant qui observe
une action enclenche dans son cerveau les mêmes mécanismes que s’il faisait
lui-même l’action. Crier sur un enfant pour lui demander d’arrêter sa comédie
va donc avoir plus de conséquences fâcheuses que d’impacts bénéfiques, puisque
ces mêmes neurones miroirs vont l’inciter à crier à son tour. À l’opposé, accueillir
l’émotion de son enfant va l’aider à l’apaiser et à l’exprimer. Le conflit s’en
trouvera même souvent désamorcé, tandis que l’enfant, lui, apprendra progressivement à accueillir lui-même ses émotions. C’est ainsi que se développe et se
construit l’empathie. Certes, ce n’est pas toujours simple d’appliquer ces conseils,
par exemple si votre enfant hurle en se roulant par terre dans la rue, alors que
vous êtes pressé. Mais il s’agit d’une chose importante à savoir, pour comprendre
son enfant et les émotions qui le traversent. Car oui, nous sommes tous traversés
par des émotions très variées (tendresse, colère, etc.), c’est normal et ordinaire,
même si nous avons souvent appris à les réprimer.
Un cerveau plus cortex que minus

Si l’enfant n’est pas capable d’appréhender
ses émotions avant 3 ou 4 ans, par immaturité cognitive et affective, il commence petit
à petit à assimiler leur fonctionnement
passé cette étape. Mais cela ne veut pas
dire qu’il pourra les comprendre à 4 ans et
2 mois. Ce n’est qu’à l’âge de 6 ans que son
cortex va commencer à bien maturer. Mais
la route est encore longue… Les neurosciences ont en effet démontré que le
cerveau devient pleinement adulte autour
de l’âge de 25 ans. Autant commencer tôt à
faire preuve de patience.

Il n’est jamais trop tard pour apprendre
Si les dernières découvertes scientifiques sur le développement et le fonctionnement du cerveau de l’enfant ont bouleversé notre compréhension des besoins de
l’enfant, trop peu d’adultes ont accès à ce savoir. Et, bien que la science ait réussi
à prouver que certains comportements ont des conséquences délétères alors que
d’autres sont profitables au développement de l’enfant (nous reviendrons sur le
sujet des violences éducatives ordinaires dans le chapitre 18), dans l’accompagnement de l’enfant vers l’épanouissement, encore trop peu ont accès à une
simplification de ces théories leur permettant de s’en emparer. Désormais, de
plus en plus de professionnels spécialistes de ces questions (pédiatres, psychologues, pédopsychiatres, sages-femmes, puéricultrices, etc.) animent des ateliers,
des groupes de travail, partagent leurs travaux dans des publications à destination des parents et de la communauté médicale afin de diffuser ces découvertes.
[image: ]Les neurosciences et la psychologie font désormais pleinement partie de l’apprentissage de la paternité. Que ce soit tout au long de la grossesse ou bien après
l’accouchement, ces disciplines nous permettent de démontrer tous les bienfaits
d’une attitude bienveillante et attentive sur le développement des enfants et ce,
autant intellectuellement qu’émotionnellement. Et de comprendre une fois pour
toute qu’une éducation bienveillante n’est pas qu’une question théorique. Elle est
une responsabilité pour tout homme qui s’éveille à la parentalité.


1 Si vous avez envie de creuser le sujet, on vous recommande l’émission qui lui a été consacrée dans Affaires sensibles sur France
Inter. Intitulée « Françoise Dolto, une révolution ? », l’émission diffusée initialement le jeudi 6 octobre 2016, peut être réécoutée
gratuitement sur le site web de la radio (www.franceinter.fr/emissions/affaires-sensibles/affaires-sensibles-06-octobre-2016).

2 Nous en reparlerons au cours du livre. Pour en savoir plus, vous pouvez consulter le site www.1000-premiers-jours.fr de Santé
publique France.


DANS CE CHAPITRE

Les questions à se poser avant

•
D’enfant à futur père

•
Construire sa propre paternité

•
Communiquer et dépasser
ses peurs

Chapitre 3 Le père que je veux devenir
Maintenant que vous savez (presque) tout du contexte dans lequel la paternité prend racine, il est temps de se pencher sur votre cas personnel.
Devenir père est un grand bouleversement pour tout homme, ce qui convoque
énormément de situations liées à l’histoire personnelle et à l’inconscient collectif.
Si vous avez décidé de faire un enfant, la période précédant la fécondation peut
être mise à profit pour faire le point, notamment sur des aspects de santé et d’hygiène de vie. Du désir d’enfant à une grossesse surprise, des questionnements
vont accompagner la création de cette nouvelle identité de père, et des changements commencent doucement à bouleverser votre vie.
Les 300 jours avant
Contrairement à toutes les étapes qui suivront, ces 300 jours avant la conception ne correspondent pas à un pas à pas parfaitement réglé, avec des dates clefs
et des étapes à respecter. Ils représentent plus simplement une phase pendant
laquelle le désir d’enfant va se créer dans un projet commun, réfléchi et partagé.
Le titre est un hommage totalement partial adressé à Boris Cyrulnik qui, dans le
cadre du parcours des 1000 jours, a proposé de s’intéresser à ces 300 jours avant
la conception. Un moment important pour apprendre à se construire en tant que
papa, et prendre conscience des axes de prévention sur lesquels il est possible
d’agir en amont.
Se préparer à deux
[image: ]Ce n’est pas parce que votre conjointe portera votre enfant qu’elle doit également
porter toute seule le poids de la conception et de la fécondité de votre couple.
Votre implication, votre bonne humeur et votre bonne santé seront tout aussi
importantes que celles de la mère dans les mois à venir.
Se préparer à donner la vie peut aussi demander à changer quelques mauvaises
habitudes dans son hygiène de vie. Ce sera par exemple l’occasion de faire le point
sur votre état de santé (voir la consultation préconceptionnelle ci-après), ou de
vous faire accompagner dans l’arrêt ou la diminution de certaines mauvaises
manies, à commencer par la cigarette, la consommation d’alcool et la mauvaise
alimentation. Se lancer dans l’aventure de la parentalité sans préparer le terrain,
c’est un peu comme vouloir courir un marathon sans prendre de petit-déjeuner
avant. On ne vous garantit pas que vous n’y arriverez pas, mais ce n’est pas l’idéal.
[image: ]Les effets du tabac et de l’alcool

Outre les répercussions néfastes sur le
développement du fœtus pendant la grossesse, une consommation de tabac, d’alcool
ou de cannabis va avoir un impact sur la fertilité. Le simple fait de réduire, sans même
arrêter totalement sa consommation, va
permettre d’améliorer les chances de tomber enceinte. Et cela tant du côté des spermatozoïdes que de l’ovocyte.

Les bouleversements liés à la grossesse,
que ce soit du côté de l’homme comme
de la femme, peuvent perturber ou
complexifier vos envies d’arrêter de fumer.
Ce n’est pas simple de stopper la cigarette alors que l’on traverse une période
de grande vulnérabilité. Autant profiter de
l’élan pour faire de premiers essais. Dans
ce cas, vous trouverez de nombreuses
aides à l’arrêt de la cigarette sur le site
de l’Assurance maladie (www.ameli.fr) ou
de Tabac Info Service (www.tabac-info-service.fr), mais aussi auprès des centres
de soins, d’accompagnement et de prévention en addictologie (CSAPA).

Au-delà du seul bien-être physique, ces quelques réflexions vous permettront
de vous impliquer et de commencer à marcher sur la route de la responsabilité.
Soyez bien attentif à adopter une responsabilité qui ne soit pas écrasante, mais à
construire en vous un sens des responsabilités nouveau amené par la paternité,
avec ses possibles imperfections. Une étape nécessaire au bon déroulement d’une
grossesse en tant que futur père, que ce soit pour la mère, laquelle verra qu’elle
peut compter sur vous, que pour vous-même ou votre futur enfant. Cela sera
aussi l’occasion de travailler votre communication, en partageant vos réflexions
sur la fertilité et les bonnes périodes pour essayer, afin de prendre un peu de cette
charge qui incombe traditionnellement aux femmes.
C’est aussi cela se mettre dans les meilleures conditions possibles pour accueillir
une grossesse. Car votre disponibilité psychique va vite se révéler tout aussi importante que votre forme physique au cours des 9 mois que dureront la grossesse. Les
problèmes et les désaccords que vous rencontrez dans votre vie quotidienne ne
seront malheureusement pas effacés par l’arrivée d’un enfant. Tout le monde y
est confronté, et la fatigue n’aidera pas à contenir votre agressivité. C’est à vous,
futur parent, de dépasser ceux-ci pour offrir à l’enfant un cadre de vie sain, qui
lui permettra de se développer dans le calme et la sérénité.
La consultation préconceptionnelle
[image: ]Depuis sa suppression en 2008, le bilan prénuptial a su se réinventer pour mieux
s’adapter aux besoins des nouvelles familles. Fini le temps où le chemin vers
la parentalité était tout tracé et parsemé d’étapes obligatoires. De nos jours, la
consultation préconceptionnelle, aussi appelée « consultation de préparation à
la grossesse », a pris le relais pour accompagner les parents souhaitant recevoir
de l’aide et des conseils autour de leur projet d’enfant.
Réalisable par n’importe quel spécialiste formé à ces questions, du gynécologue à
la sage-femme en passant par le médecin généraliste, ce rendez-vous permettra
de faire le point sur votre santé et celle de la future maman, afin que la grossesse
se déroule au mieux. Il permettra de réfléchir à l’arrêt de la contraception, mais
aussi d’écarter toute contre-indication à la grossesse, et de pouvoir donner des
informations aux parents autour du projet de grossesse.
Le professionnel de santé aborde ainsi les antécédents médicaux et familiaux,
les traitements en cours, interroge sur d’éventuelles grossesses précédentes, fait
le point sur l’hygiène de vie, l’alimentation, la consommation d’alcool, de tabac
ou de drogue (voir encadré ci-avant), et vérifie la validité des vaccinations (en
portant une attention particulière au triptyque rougeole, rubéole, coqueluche,
maladies dont les conséquences sur la grossesse peuvent être graves). Il peut
être prescrit des bilans sanguins pour s’assurer de la bonne forme physique du
couple, par exemple, banalement, pour identifier d’éventuelles carences en fer ou
en vitamines. En effet, ces préconisations, qui s’appliquent avant tout à la mère
pour des raisons de santé de l’embryon, joueront également dans la fécondité de
votre couple et donc dans la santé de votre futur enfant.
Cette consultation est l’occasion de se lancer dans l’aventure de la grossesse
de manière sereine du point de vue médical. Le professionnel est aussi là pour
répondre à vos interrogations et vos inquiétudes. Il pourra proposer à la maman
des vitamines recommandées trois mois avant la possible conception. Elles sont
données pour éviter des problèmes neurologiques pour le bébé qui pourraient
exister en cas de carence (vitamine B9 ou acide folique). Et n’oubliez pas : à
l’école, en formation comme pendant ou avant une grossesse, il n’y a pas de
questions bêtes.
Les aides médicalisées
Parfois, la grossesse arrive après quelques semaines ou mois, mais parfois la
médecine devient un recours nécessaire. Cette aide à la procréation, qui a pour
but de permettre de donner la vie, peut parfois s’éprouver sur plusieurs années.
Pour l’homme, appréhender la grossesse et le « devenir père », lorsque cet acte
habituellement naturel devient assisté et médicalisé, se révèle être une difficulté
à prendre en compte chez lui aussi.
Oser consulter
En France, d’après l’Inserm, 1 couple sur 8 environ rencontre des difficultés pour
concevoir un enfant. Si votre couple est touché par l’infertilité, le premier remède
se nomme la communication. La capacité à avoir des enfants diminuant avec
l’âge, un couple n’arrivant pas à procréer est invité à consulter au bout d’un an
de tentative, voire de seulement six mois si la femme est âgée de plus de 35 ans.
Nous le rappelons, une grossesse tardive se nomme comme telle après 35 ans et
pas après 40 selon certaines croyances.
[image: ]Face à l’image d’une personne infertile, les difficultés à concevoir doivent se
considérer comme un ensemble de facteurs sur lesquels il est possible d’agir.
Faire des enfants se fait à deux, ne pas réussir à en avoir aussi. Se soutenir en tant
que couple est essentiel pour celles et ceux ayant à traverser ces épreuves, d’autant qu’il n’est pas toujours évident d’en parler autour de soi, ni même de tenir
face à la longueur des processus. La honte et la culpabilité vécues intimement
peuvent se décupler dans les ressentis avec les rencontres médicales parfois très
éprouvantes à vivre.
Infertilité et assistance médicale à la procréation
De la stimulation ovarienne à la fécondation in vitro en passant par l’insémination artificielle, ce sont actuellement 24 000 enfants qui naissent chaque année
grâce à l’assistance de la médecine. Celle-ci vient en aide à une infinité de situations où la procréation n’est pas possible, le plus souvent du fait d’une multitude
de paramètres se combinant malencontreusement.
Ces chiffres éloquents pourraient laisser à croire que l’aide médicalisée serait
devenue un sujet quelconque puisque touchant une part non négligeable de la
population. Et pourtant, il n’en est rien : l’assistance médicale à la procréation
(plus généralement nommée « PMA » pour procréation médicalement assistée
ou « AMP » pour assistance médicale à la procréation) reste un sujet délicat à
aborder, tant il touche à l’intime du côté de l’individu, mais aussi face au tabou
qu’il représente à l’échelle de la société.
Du fait du tabou autour de l’infertilité, avoir recours à la PMA peut créer un complexe
chez les parents ayant été aidés dans leur projet d’enfant par le corps médical. Dans
son livre Infertilité : mon guide vers l’espoir, la thérapeute spécialiste en périnatalité
Déborah Schouhmann-Antonio revient sur son parcours de mère ayant eu recours
sans succès à ce procédé, mais aussi sur le sentiment de honte dont témoignent
les couples qu’elle reçoit par le biais de sa spécialité. Hommes et femmes préfèrent
souvent taire les difficultés auxquelles ils font face et les démarches dans lesquelles
ils s’engagent, générant ainsi une solitude douloureuse. Un silence qui se prolonge
dans la famille, avec des réticences à avouer avoir eu recours à des procédés médicaux pour donner la vie. Personne ne devrait avoir honte de désirer un enfant au
point de se faire aider pour le concevoir. Et pour ceux ayant réussi à donner la vie
grâce à la PMA, libérer la parole pourra aider d’autres couples à trouver des solutions et se sentir moins isolés, créant un cercle vertueux d’écoute et de soutien.
[image: ]Le podcast Parcours de Rachel Treves

Quand on parle de PMA, on parle de
« parcours PMA ». Un parcours, car c’est
bien souvent long, fatigant, avec des haut
et des bas.

Comme pour tous les parcours, il vaut donc
mieux s’y préparer. Pour ce faire, je vous
conseille fortement ce podcast, réalisé par
la psychologue Rachel Treves, qui accompagne de nombreux patients qui vivent
cette expérience de la PMA. Les histoires
et les témoignages vous aideront à vous
projeter, à anticiper certains questionnements, etc. Et les conseils de Rachel ne
pourront que vous apaiser.

Être parent, c’est donner du temps
[image: ]Répondons directement à une angoisse exprimée par certains d’entre vous en
consultation : non, avoir recours à la PMA ne fera pas de vous un moins bon
parent. Nous l’avons déjà dit, la qualité d’un parent ne se joue pas dans les gênes,
mais dans sa capacité à savoir réfléchir à une situation et à savoir l’aborder avec
son ou ses enfants. Il est important ici de dire que devenir parent, devenir père,
c’est aussi et surtout un processus psychique. Et que tout ce qui se passe dans le
corps se passe aussi dans la tête, et inversement.
Avoir recours à une aide médicalisée vous invite à penser différents enjeux qui ne
sont pas toujours communs au père et à la mère : pour créer un enfant, il faut un
géniteur, une génitrice, parfois une gestatrice. Mais, quelle que soit la situation
par laquelle le bébé vient au monde, celui-ci a besoin d’avoir un ou plusieurs
parents s’occupant de lui. Ceux-ci lui donneront des soins et lui serviront de
modèle, quelle que soit la place que la médecine a pris dans sa venue au monde.
Parler de soins, c’est aussi rappeler qu’être parent est une question de temps et
d’attention que l’on donne à son enfant. Cela demandera à se pencher sur un tout
petit être, à chercher à le comprendre pour pouvoir répondre à ses besoins, qui ne
sont pas encore ses désirs.
De l’homme au père
[image: ]La vie de chaque être humain est peuplée de différents temps : l’enfance, l’adolescence, la vie de jeune adulte puis d’adulte, la crise du milieu de la vie, la ménopause
chez la femme ou son équivalent l’andropause chez l’homme, puis enfin l’âge
de la retraite. Entrer dans la vie active après les études, commencer à vivre en
couple ou devenir parent sont ainsi de véritables rites de passage marquant des
changements irréversibles. Notre société, toutefois, semble de moins en moins
souhaiter marquer symboliquement, socialement ces passages. Devenir parent,
pourtant, c’est changer de génération : faire de soi-même un parent implique
de ne plus être un enfant et de faire de ses parents des grands-parents, réellement ou symboliquement si ceux-ci ont disparu. Pour votre conjoint ou votre
conjointe, c’est également le ou la rendre père ou mère. Certain(e) s considèrent
qu’avoir un enfant, devenir parent, équivaut à devenir adulte.
Interroger son désir d’enfant
C’est l’une des questions les plus difficiles que l’on se pose dans la vie. Pourquoi
faire un enfant ? Chacun a ses raisons. Non pas sa raison, mais ses raisons. Parfois,
il y a un côté instinctif, une envie qui s’impose avant toute réflexion. Ou parfois
c’est une discussion qui nous convainc. Parfois, on a rêvé depuis des années, dans
notre imaginaire, devenir parent. Parfois, c’est une grossesse surprise qui s’impose
à nous. Qui nous déstabilise. Ou qui nous révèle une nouvelle part de nous-même.
[image: ]Prendre un temps pour interroger son désir d’enfant est intéressant et utile. C’est
un moment de vérité face à soi-même. Un temps pour embrasser quelque chose
que vous avez peut-être désiré, ou au contraire pour reconnaître vos réticences
ou vos peurs. C’est en étant honnête avec vous-même que vous pourrez avancer.
Même si ça peut faire sortir de sa zone de confort et secouer (dans ce cas, n’hésitez pas à vous faire accompagner sur ce chemin par un professionnel).
Voici quelques questions que vous pourriez vous poser : comment le processus de
devenir parent s’est-il activé ? Avez-vous pris le temps de penser à ce désir, seul,
puis avec votre partenaire ? Est-ce un temps que vous avez recherché, désiré, en
formulant que vous souhaitiez cet enfant ? Ou avez-vous l’impression de l’avoir
subi ? Dans ce cas, comment faire naître ce désir pour jouer pleinement son rôle
d’homme qui devient père ?
En effet, selon votre implication plus ou moins active ou passive, il est compréhensible que vous ne viviez pas le processus de la même manière en tant que
(futur) père. Vous pourriez aussi être surpris par vos propres réponses. Celles-ci
peuvent d’ailleurs vous donner des clés pour comprendre certaines de vos réactions ou impressions que vous aviez du mal à définir.
Une personne fermement opposée à la parentalité peut se sentir heureuse de
s’y trouver engagé, tandis que certains hommes ayant toujours nourri l’envie
de devenir parent peuvent y voir se manifester certaines craintes. Le tout est de
pouvoir trouver un espace de discussion où exprimer ses désirs et de construire
ensemble une situation respectueuse.
Enfant hier, père aujourd’hui
[image: ]Pour l’homme, comme pour la femme, devenir parent se construit dès les débuts
de la vie de chacun. Il se fonde sur ses propres représentations personnelles et
celles que l’on a eues en tant que fils avec son propre père et avec sa propre mère.
Ces éléments sont d’autant plus importants qu’ils charrient dans leur sillon tout
un lot de situations que vous souhaiterez parfois rejouer, parfois déjouer, avec
votre propre enfant, selon les expériences que chacun a pu vivre. Par exemple,
certains considèrent qu’un père ne doit pas s’occuper des soins de son bébé, que
ça ne serait pas « viril ». On retrouve d’ailleurs cette idée lorsque l’on empêche,
plus ou moins implicitement, un jeune garçon de jouer avec un poupon, et ce,
dès le plus jeune âge. Pour certains, il y aurait une confusion d’identité de genre.
Pourtant, un jeune garçon qui joue avec un poupon ne joue pas toujours à la
maman, mais peut jouer à être le papa… Ce qui est bien nécessaire car tout enfant
a besoin, dans ses jeux, d’inverser les rôles. Et s’il jouait à la mère, cela ne veut
pas dire qu’il souhaiterait être mère. Ces représentations sociales intériorisées
en chacun des parents en devenir pourraient avoir des conséquences heureuses,
d’autres malheureuses.
[image: ]Père ou papa ?

Un homme qui devient parent, est-ce un
père ou un papa ? Sans compter qu’un père
ou un papa n’est pas toujours le géniteur...
Pas facile parfois de s’y retrouver dans la
multiplicité des situations existantes. Le
« père » est celui qui « adopte » son enfant,
c’est-à-dire celui qui en prend légalement
la responsabilité, le déclare (certains
savent très bien en déclarant qu’ils ne sont
pas les géniteurs de leur enfant, et parfois
l’ignorent), puis s’en occupe. Et cela n’est
pas l’apanage des hommes. Une femme,
même si elle porte physiquement un
enfant, doit elle aussi adopter son enfant.
Dans le cas où celle-ci ne le peut pas ou ne
le souhaite pas, elle peut choisir d’accoucher sous X. Tout n’est pas qu’une affaire
de génétique. Certains hommes se revendiquent pères sans jamais s’être souciés
de ce que cette responsabilité impliquait.
Mais alors, être un père dès la conception, dès la grossesse, serait-ce être un
père « enceint », c’est-à-dire un homme
qui porte ce bébé à venir au moins dans sa
tête ? Nous pourrions réserver l’acception
de « papa » à un homme qui devient père
et qui sait être tendre avec son enfant :
le prendre dans ses bras, être au contact,
en douceur. Dans certains cas, la femme
est plus tonique que le père dans les soins,
elle paraît ainsi plus virile, pourrait-on
dire, avec toute la nuance que l’on peut
apporter à ce terme ambigu. Nous l’avons
déjà dit, tendresse et virilité ne s’opposent
en rien. Il y a aussi ce que la psychanalyse
a appelé un « père œdipien », c’est le père
des interdits, des limites, celui qui dit non,
qui négocie des limites : pourquoi faire
telle ou telle chose est interdit, dangereux. En expliquant, avec douceur ou plus
fermement quand cela s’avère nécessaire,
le père assure un cadre protecteur à son
enfant. Pourquoi c’est interdit de n’être
qu’avec maman, pourquoi il vaut mieux
partager, fluctuer entre mère et père, pour
que le bébé puis l’enfant ne reste pas collé
indéfiniment à sa mère et inversement.
Le tout, bien entendu, dans un discours
construit avec la mère afin de ne pas jouer
uniquement les tiers séparateurs. Ainsi, si
le mot de père a une acceptation sociétale,
il n’en reste pas moins que c’est à vous d’y
donner le sens que vous souhaitez.

Une famille à son image
Aujourd’hui, il n’y a plus un modèle unique de famille. Les changements majeurs
de ces dernières années ont en effet permis de la remodeler. Désormais, elle
correspond mieux à la société dans laquelle elle prend place et aux individus qui
la composent. Fini le temps des schémas auxquels hommes et femmes devaient
se conformer. C’est la fin d’un modèle unique, où seulement un petit nombre
en tirait parti. Chacun se retrouve libre de se construire un cocon à l’image de
ceux qui l’investiront et l’habiteront. La famille au singulier a cédé la place à des
familles singulières, plus libres et plus fidèles aux envies des parents comme des
enfants.
Il n’y a pas de normalité
L’ouverture de la famille a permis de libérer les individus ne se retrouvant pas
dans les modèles les ayant précédés, et de ne plus laisser de côté les familles
qui autrefois ne rentraient pas dans le moule. Avec de nouvelles constructions
familiales plus souples et plus légères, chacun peut vivre pleinement sa parentalité. C’est l’occasion pour chaque parent d’enfin s’affirmer comme légitime,
quelle que soit sa situation, ses orientations et ses préférences. Le besoin de rester
fidèle à ce que l’on est et à ses valeurs est important pour les parents, bien sûr,
comme pour les enfants. Il n’est plus nécessaire alors de suivre à tout prix une
norme. Faire voler en éclat un schéma tout tracé permet de faire retomber la
pression que les « canons » de la parentalité (comme ceux de la beauté) font
peser sur les épaules des parents. Et cela ne fragilise en rien la famille, malgré
ce qu’en prétendent certains. Comme le dit Stéphane Nadaud, pédopsychiatre et
philosophe, celle-ci va si bien qu’elle se retrouve enfin capable d’incorporer des
personnes qui en étaient exclues.
Variée, la famille n’en est que plus étincelante. La diversité qu’apportent les
couples homoparentaux et les structures monoparentales permet de mettre à bas
le cliché de la famille dite « normale » s’opposant aux autres variantes, avec une
répartition stéréotypique de l’autorité et de la place de chaque parent. À bas les
vieux modèles. La famille doit être une structure accompagnant l’enfant vers le
monde, de l’intérieur vers l’extérieur, avec la faculté de pouvoir y revenir quelle
que soit sa composition ou sa formation.
[image: ]Donner naissance à un enfant, c’est lui offrir la possibilité de s’ouvrir au monde,
d’échanger avec autrui et de se forger petit à petit ses propres expériences. Celles-là
mêmes qui lui permettront de grandir et de s’armer intellectuellement pour devenir
à son tour un adulte, voire un parent plein d’attention pour ses enfants.
Devenir père(s)
[image: ]De nos jours, ce sont plus de 250 000 enfants qui grandissent dans un environnement homoparental, qu’il s’agisse de familles recomposées, ou bien de couples
ayant eu recours à l’adoption ou à des aides à la procréation.
Pour de nombreux hommes homosexuels, vivre sa sexualité a longtemps signifié
faire une croix sur la parentalité. Plus encore qu’un refus, c’est à un véritable
déni auquel les couples homosexuels composés d’hommes se sont heurtés. Les
discussions autour de la parentalité sont longtemps restées tues, sans possibilité
d’exprimer une envie ou son contraire. Heureusement, les familles recomposées,
l’ouverture de l’adoption aux familles homoparentales en 2013 et les avancées
sur la question de la gestation pour autrui ont permis de lever le voile sur la question des familles homoparentales. En se libérant, la parole a ainsi permis à toute
une génération d’hommes et de femmes de verbaliser leurs envies et leurs désirs,
de devenir papas et mamans. De quoi créer tout un cercle vertueux de parents
modèles, qui ont à leur tour permis aux couples de parler de leur désir.
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